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CHRONOLOGIE ET HISTOIRE LITTÉRAIRE 

A PROPOS DU POÈME DE RUTILIUS NAMATIANUS 

A la suite de la remarquable communication que mon collègue 
et ami M. de Labriolle a lue à la Société, en l'une de ses der­
nières séances, SUl' le paganisme agressif de Rutilius Namatia­
nus, j'ai été amené à jeter la suspicion sur la sincérité du poète. 
On se rappelle peut-être dans quelles conditions. Incidemment, 
M. de Labriolle avait cité le passage où Rutilius décrit la fête des 
semailles à laquelle il aurait assisté, au onzième jour de son iti­
néraire maritime, chez les paysans de Faleria 1. Or , d 'une part, 
M. de Labriolle, conformément à l'opinion courante, avait sup­
posé que Rutilius avait quitté Rome dans la deuxième quinzaine 
de septembre 416, et le port d'Ostie vers le milieu de la première 
quinzaine d 'octobre. D'autre part, je croyais me souvenir qu'en 
Italie les semailles n'avaient lien que dans le courant du mois de 
novembre. J'avais donc conclu de celte apparente contradiction 
que Rutilius nous la baillait belle, que son récit avait été composé 
« de chic », avec des souvenirs imaginaires et une documentation 
livresque , à peu près comme nous savons, depuis les travaux de 
M. Joseph Bédier, que s'est élaboré le Voyage en .. A.mé,.iqlle de 
Chateaubriand. 

Après quoi, j'ai voulu contrôler ma conjecture . Mal m 'en a pris: 
elle est fausse, et j'en demande tout de suite pardon aux mânes of­
fensés de Rutilius. Mais je ne m'en excuse pas , cal' mon affirma­
tion sur la date des semailles en Italie était exacte; et si, finale­
ment, l'honneur de Rutilius sort indemne de la controverse, c'est 
que la chronologie régnante, dont elle est issue, celle que, d'après 

1. Rutilius , I, 371 et suiv. 
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2 J. CARCOPINO. 

Scaliger, Zumpt avait établie il y a un siècle 1, et que V essereau, 
chez nous 2, VoUmer, en Allemagne 3, Ussani, en Italie 4, accrédi­
tèrent à sa suite, à pâti de plusieurs à-peu-près et de quelques 
erreurs. 

Erreur sur l'année, pour commencer. 
Ussani, Vollmer, Vessereau assignent à 416 le voyage de Ruti­

lius. Le poète n'a-t-il pas, en effet, pris soin de nous confier qu'au 
moment où il la quittait à regret, Rome était entrée dans la 
11696 année de son existence? « Puisses-tu, seule, ô Rome, ne pas 
craindre pour le fil de ton destin, encore qu'à onze cent soixante ans 
accomplis tu en ajoutes neuf autres encore » : 

Solaque fatales non yel'eal'e colas 
Quam~is sedecies denis et mille pe/'actis 

Annus praeterea iam tibi nonus eat 
(l, 134-137). 

L'ère de la fondation de Rome commence en une année qui cor­
respond à 754 avant notre ère. D'où il suit que, par la soustraction 
conséquente de 753 ans de notre ère à ce nombre de 1169 années 
de Rome, Rutilius a regagné sa Gaule natale en 416 ap. J .-C. Le 
raisonnement semble irréfutable et la conclusion péremptoire; 
et, pourtant, je ne saurais y souscrire. 

C'est qu'en effet le passage de l'ère de Rome à l'ère chrétienne 
ne s'opère pas avec cette simplicité automatique. Selon les calculs 
de l'érudition antique, la fondation de Rome était généralement 
attribuée à la 36 année de la 6 6 olympiade. Mais le début de l'an­
née civile romaine, au 16r janvier, précédait de huit mois celui de 
l'année olympique, communément fixée, sous l'Empire, au 1 er sep­
tembre. L'an 3 de la 6 6 olympiade chevauchait donc sur deux an­
nées civiles romaines et, rapporté à!' ère chrétienne, ne se pouvait 
définir exactement, ni par l'année 754 av. J.-C., ni par l'an­
née 753 av. J.-C., mais par une année qui les entamait toutes les 
deux, du 1 er septembre 754 au 31 août 753 av. J .-C. Pratiquement, 

1. Zurnpt, Obserpationes in Rutilii Claudii Namatiani carmen de reditu sua, 
Berlin, 1837, ch. III. 

2. Vessereau, Rutilius Namatianus, Paris, 1904" p. 253 et suiv. 
3. Vollmer, s. v· Rutilius, P. W., 2" série, l, c. 1251. 
4,. Ussani, Roma e Ga Ilia , dans Atene e Roma, 1916, p. 213 . 
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et pour simplifier leurs calculs, les Homains choisissaient entl'e les 
deux composantes de cette année mixte. Varron opta pour la plus 
ancienne: d'où l'ère varronienne, qui débute en 754 av. J.-C. Mais, 
parallèlement, et peut-être pour rendre hommage à la tradition 
qui commémorait au 21 avril le jour de la fondation de la Ville 
Éternelle, le rédacteur des Fastes consulaires et triomphaux, gra­
vés, par ordre d'Auguste, SUl' les murs de la Reg/a, a choisi la 
plus récente des deux: d'où l'ère des Fastes, qui débute en 753 
av. J.-C. Pendant toute la durée de l'Empire, les computistes ont 
oscillé d'un système à l'autre, et leurs deux méthodes n'ont cessé 
d'être concurremment suivies, ponr ainsi dire au petit bonheur, 
non seulement pal' les historiens, mais dans les pièces officielles. 

Les exemples abondent de ce double emploi, ainsi que l'a dé­
montré Kubitschek 1. Je me bornerai à reproduire ici les plus si­

gnificatifs. 
Tacite, dans les Annales, place sous le quatrième consulat de 

Claude, soit en 47 de notre ère, la célébration pal' cet empereur 
des ludi saeculal'es. Or, il nous donne lui-même cette précision, 
que ces jeux ont été donnés huit cents ans après la fondation de 
Rome: [anno ] octingentesùno fJost Romam cnndital7z 2. En ce pas­
sage des Annales, Tacite a emprllnté l'ère val'ronienne 3 . 

Ouvrons maintenant les Histoires du même Tacite. Dès la pre­
mière phrase4., l'auteur nous avertit (IU'il commence son ouvrage au 
ne consulat de Galba , soit au lCl' janvier 69; eL il ajouLe qu'à cette 
date 820 années s'étaient écoulées depuis la fondation de Rome. 
Le 1 C l' janvier 69 inaugure donc la 821 e année U,.bis conditae; et, 
infidèle, cette fois, au système val'l'onien, Tacite, dans les Histoires, 
s'est approprié l'ère des Fastes. 

P assons aux pièces d'archives. Même usage alternatif, arbi­
traire des deux chronologies rivales. A Rome, dans les Procès-ve/'­
bau:c des Actes des (i'ères Arvales, les dates correspondan t à 68, 
71, 153, 210, 217,219 5,235 0 ap. J.-C. sont supputées' d'après 

1. Kubitschek. s. v· Aera, P . W., l, c. 622. 
2. Tac., Ann., XI, 11. 
3. De même, dan s la Germanie, XXXVII : Sexcentesimum et qundragesimum an­

num Urbs nostra agebat cum primum Cimbrorum audita sunt arma Caecilio Melello 
ac Papirio Carbone consulibus. Ce consulat C01'l'cspond à l'an ua av. J.-C. Tacite 
l'a donc rapporté en ce passage à l'ère va1'l'onienne. 

4. Tac., Hist., l, 1. 
5. C. J. L., VI, 1984. 
6. Ibid. , 2001. 
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l'ère varronienne; et, en revanche, les années correspondant aux 
années 92,115, 161, 197 1, 198, 200 2 , 202 3 , 218, 221 4 'av. J.-C. 
le sont d'après l'ère des Fastes. Pareillement, SUI' un même frag­
ment de la chronique municipale de BO!Jillae (Le Fratocchie) ~ les 
consulats de l'an 200 ap. J.-C. sont rapportés à l'an 953 de Rome, 
soit à l'ère val'l'onienne, et ceux de l'an 180 ap. J.-C., à l'an 932 
de Rome, soit à l'ère des Fastes 5• 

Dans ces conditions, il nous est interdit d'affirmer que l'an 1169 
de Rome, où Rutilius entreprit son voyage de retour en Gaule, 
doive être nécessairement converti en l'an 416 de notre ère. C'est 
l'an 416, si Rutilius a fondé ses calculs sur l'ère varl'onienne. C'est 
l'an 417, si, au contraire, ils reposent sur l'ère des Fastes. Pal' 
conséquent, a priori, le millésime de 1169 Urbis conditae, unique 
dans son poème, se rattache indifféremment à l'un ou à l'autre des 
deux computs, et entre les deux transpositions qu'ils autorisent 
nous n'aurions aucune raison de décider, si, pal' bonheur, le con­
texte ne nous contraignait point à éliminer 416 au bénéfice de 417. 

Plus loin, en effet, Rutilius raconte qu'au cinquième jour de sa 
traversée, il a appris la nomination de son jeune ami Rufius à 
cette préfecture de la Ville, dont lui-même, pendant quelques 
mois de l'année 414, avait été l'heureux titulaire 6 : « Ici [à Popu-
10niaJ une joyeuse nouvelle parvient jusqu'à nos oreilles; et peu 
s'en fallut alors que ma résolution fût prise de m'en retourner à 
Rome. Ici, en effet, nous sommes informés que la préfecture de 
la Ville sainte vient d'être confiée à tes mérites, ô mon doux ami! 
Je souhaiterais enchâsser ton vrai nom dans mon poème. Mais il est 
certains pieds que repousse une règle sévère. Sous ton surnom, 
du moins, auras-tu paru dans mes vers, très cher Rufius; et c'est 
avec lui déjà que je t'ai chanté dans ces pages. » 

Laetior hic nostras crebl'escit lama pel' au/'es 

1. C. 1. L., 19840. 
~ . Ibid ., 200fJ-. 
3. Ibid., 19840 • 

. 4. Ibid ., 2001. 
5. Ibid., XIV, 2:i93. 
6. La préfecture de la Ville de Rutilius, qui a eu dans cette fonction Caecina De­

cius Albinus pour successeur (l, 467), se place avant le 17 septembre 414, date à 
laquelle une constitution d'Honorius est adressée à ce dernier (Cod. Théod ., XIII , 
5, 38), et après le 12 janvier 414" date à laquelle une autre constitution impériale 
(Cod. Théod., VII, 8, 11) prouve qu'Eutychianus, qui en est le destinataire, occupait 
eucore l'emploi; cf. SUl' ce point Vessereau, op. cit., p. 179. 
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Consilium Romam pene redire fuit, 
Hic praefectu,.am sacrae cognoscÏlnus U/'bis. 

Delatam meritis, dulcis amice, tuis. 
Optal'em verum complecti carmine nomen, 

Sed quosdam l'efugit regula dura pedes 
Cognol7'18n versu veneris, carissime Rufi : 

{Uo te dudum pagina nostra canit 1• 

5 

Un peu plus haut, en effet, Rutilius s'était attendri au souvenir de 
l'affection de ce Rufius : 

« Mes amis m'accompagnent. Bientôt les autres rentrent à 

Rome; mais à mes pas s'attache Rufius, gloire vivante de son 
père Albinus, Rufius dont le nom remonte à l'antique Volusus et 
en qui revivent les rois Rutules désignés par Virgile. Son élo­
quence lui a valu le commandement du Palais; oui, à la fleur de 
l'âge, il a été jugé digne de parler au nom de l'Empereur; et au­
paravant il avait, comme enfant, gouverné les Carthaginois en qua­
lité de proconsul. » 

comitantur am ici ; 
Iamqlle aliis ROlnam redeuntibus, haeret ellndi 

Rufius, Albilli gloria viva patris, 
Qui Volusi antiquo derirat stemmate nomen, 

Et reges Rutulos teste Marolle refért. 
Huius facundae commissa palatia lingllae : 

Primaerus mel'uit principis ore logui; 
Rexerat ante puel' populos pro consule Poenos 2• 

Rétablissons en prose la carrière et l'identité du personnage. 
Tout jeune, il a été proconsul d'Afrique, en résidence à Carthage. 
Puis il a été appelé à la questure du Palais, dontles titulaires tra-

1. Rutilius , l, 415 et suiv. On s'est donné bien du mal pour comprendre le 
vers 421. Les uns ont corrigé (Jene rit en Veneri, et fait de Venerius un cognomen 
de Rufius , qu'ignore sa longue nomenclature. Les autres ont gardé l'idée, mais 
changé le mot et imprimé soit dederis (Muller), soit veniat (WernsdorI), soit veniet 
(Vessereau). Mais l'idée réclame le passé et l'on ne voit pas comment le copiste 
serait passé de dederis à veneris. Je garde le texte du Vindobonensis que confirme 
au surplu s la leçon évidemment fautive du Romanus (veniens). Tant pis si le vers 
est faux, et change en brève - indûment - la première syllabe du verbe veneris. 
Rutilius , en 417, a pu méconnaitre ici la « divine quantité ». M. Nicolaou ne nous 
a-t-il pas montré qu ' un théoricien du mètre, comme Sacerdos, a commis des er­
reurs du même genre et pris les mots perspicere possit de Cicéron (Verr., 1,12, 34) 
pour une fin d'hexamètre (ap. Keil, Gr. lat., VI, p. 494,1. 24-25)? 

2. Rutilius, 1, 165 et suiv. 
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duisent en discours la volonté du Prince. Son nom , réfractaire à 
la métrique, nous échappe dans les deux passages qui le con­
cernent. Mais à son surnom de Rufius, qu'ils énoncent l'un et 
l'autre, celui-ci ajoute un autre surnom qui, tiré de Volusus, ne 
saurait être que Volusianus, et un des surnoms de son père: Al­
binus. Il n'en faut pas davantage pour le reconnaître avec certi­
tude : il s'agit du fils de ce Caeionius Rufius Albinus, qui fut pré­
fet de la Ville en 389-391 1, désigné lui-même par toute une 
nomenclature: Rufius Antonius Agrypius Volusianus 2• Préfet du 
prétoire d'Italie en 428-429, il avait été investi deux fois aupara­
vant de la préfecture de la Ville: la deuxième fois, en 421 3 ; la pre­
mière fois, lors du voyage de Rutilius, et c'est précisément cette 
coïncidence qui, des deux années où ce voyage est possible, va 
exclure l'une et imposer l'autre. 

En effet, comme l'avait déjà indiqué Tillemont, Rufius Volusia­
nius n'a pu être nommé préfet dans l'automne ou l'hiver de 416, 
puisqu'une constitution impériale du Code Theodosien fut adressée 
le 14 décembre 416 au préfet de la Ville, Probianus 4. En vain 
supposerait-on, comme Vessereau, que Rufius Volusianus, entré 
en charge en 417 , avait été désigné plusieurs mois à l'avance 
pour succéder à Probianus 5 . La préfecture de la Ville n'est pas 
une magistrature à laquelle on est destiné pal' anticipation. C'est 
u~e fonction où l'on entre dès qu'on en est revêtu par la faveur 
du Prince; et Rutilius, lui-même, n'a failli retourner à Rome que 
pour avoir le bonheur d'y vivre sous l'autorité de son meilleur 
ami. La nouvelle de cette promotion est donnée au passé: dela­
tam o. Quand Rutilius en est informé, Rufius est déjà en posses­
sion de cet honneur - honos - et de la puissance - potestas -
qu'il implique, et il semble tout de suite à Rutilius, qui l'avait exer­
cée avant Rufius, qu'il est en train de la partager avec lui, ou plu­
tôt qu'il vient de l'assumer à nouveau, qu'il recommence à la dé­
tenir en la personne de cet autre lui-même: 

p,.o~ecta ut animae portio magna meae. 

1. P. W., III, c. 1864" n° 33. 

2. Ibid., c. 1866, n° 4,0. 

3. Haenel, Corpus Legum, p . 24,0. Cf. C. 1. L., VI, 1194, et 1661. 
4,. Cod. Theod. , XIV, 2, 4,. 

5. Vessereau, op. cit., p. 256. 

6. Rutilius, l, !i18. 
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Sic mihi, sic potius pZaceat geminata potestas; 
Pel' quem maZl.lel'am, rursus honore fruor 1• 

Concluons: en 416, la préfecture de la Ville n'était pas vacante. 
La place était prise par Probianus. Après Probianus, au con­
traire, et avant Symmaque qui y est installé en 418 2, elle est 
libre. C'est donc en 417 que Rufius Volusianus y a été nommé; et 
en 417, par conséquent, soit en l'an 1169 de Rome calculé d 'après 
l'ère officielle des Fastes, que Rutilius a rejoint la Gaule, sa patrie. 

Aussi bien cette date cadre-t-elle avec les intentions et les sen­
timents du poète. Celui-ci rentre dans son pays natal avec le gé­
néreux propos d'y r~lever les ruines amoncelées par les guel'l'es : 

Iam tempus laceris post saeva incendia fundis 
VeZ pastorales aedificare casas 3 • 

Cet effort de reconstruction exigeait que les hostilités eussent pris 
fin et que l'ordre et la paix eussent été ramenés en Gaule. Or, la 
restauration de la Gaule date justement de cette année 417, où le 
génél'al d'Honorius, Constance, le futur Constance III, a reçu 
pour récompense de ses services, probablement dans Arles, où 
depuis 411 il avait établi son quartier général, le titre de patrice 
et la main de Placidie, qu'il venait de tirer de captivité. En juin 
416, il s'est emparé de l'usurpateur Attale; à la fin de 416, il se 
débarrasse du roi vandale Fredbal, et ce n'est qu'en 418 que l'ar­
mistice conclu alors avec Wallia, roi des Goths, sera transformé, 
par ses soins, en paix définitive, et que, de nouveau, se réunira 
dans Arles le concilillm des sept provinces gauloises 4 • Rutilius se 
reproche, en ses vers, d'avoir trop tardé à venir au secours de sa 
patrie pacifiée. En 416, alors que brùlaient encore maints foyers 
de révolte et de guerre, et que l'avenir demeurait incertain, ses 
scrupules eussent été prématurés. A la fin de 417, ils s'expliquent 
de soi, sans cesser de témoigner en faveur de sa délicatesse et de 
son patl'iotismei>. 

Je dis : à la fin de 417, car, ainsi que nous l'allons voir, il est 
possible de reconstituer à un jour près l'itinéraire de Rutilius, de-

1. Rutilius, 426-428. 
2. Corsini, De Praelectis Urhis, Pise, 1766, p. 336-338. 
3. Rutilius , l, 29-30. 
IJ. Cf. sur Constance III , J . Carcopino, Choses et gens du pays d 'Arles (Revut' du 

Lyonnais, 1922), p. 7-9 du t. à p. 
5. On notera qu'à cette date le Toulousain Victorinus et le Trévire Protadius 

sont encore en Italie; cf. infra , p. 194,. 
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puis son départ de Rome et son embarquement au Portus Ostien­
sis jusqu'à son débarquement à Luna. Mais il convient, pour cela, 
de renoncer aux méthodes de calcul, à la fois trop brutales et su­
perficiellement informées, qui ont, jusqu'à présent, faussé le cadre 
de ses pérégrinations. 

Rutilius, pourtant, les a déroulées avec une précision suffisante 
pOUl' que nul ne puisse se méprendre sur la chronologie relative 
de son voyage. Il s'est embarqué, du POl'tus Osliensis, à l'aube du 
seizième jour qui suivit son départ de Rome: 

Explorata (ides pelagi tel' quinque diebus 

(l, 205). 

SOlfJÙnllS aUl'orae cZ({bio, quo tempore primu/Il 
Agnosci /)atitlll' redditus a1'Va colol'. 

(l, 217-218). 
Et dès lors, jusqu'à Vada tout au moins, son retour s'est effectué en 
autant d'escales que de jours. Chaque matin , dès l'aurore , il lève 
l'ancre; puis, dans le courant de la journée, en des heures qui va­
rient avec le ven t et la distance des plus prochains mouillages, 
mais toujours avant la tombée du soir, il s'arrête, passe à terre la 
fin de l'après-midi ou l'après-midi tout entier et la nuit suivante , 
puis il recommence le lendemain. Le premier jour, il a ainsi vo­
gué du Portus Ostiensis (Porto) à Centlllncellae (Cività-Vecchia), 
où il a couché; la deuxième, de Centlllncellae à Portus Herculis 
(Porto Ercole); le troisième, du Partus /fel'Clllis à l'embouchure 
de l'Unzbro (Ombrone) ; le quatrième, de l'Umbro à Faleria, ou 
Porto di Faleria. Le cinquième jour, il s'est arrêté à Populonia; 
le sixième, il a abordé à Vada, où il est retenu, probablement un 
jour, pal' l'état de la mer. De là, il gagne le port de Pise, où la 
tempête le contraint à séjourner quelque temps, avant de se rem­
barquer pOul' Luna, où se termine son poème, du moins tel qu'il 
s'est transmis jusqu'à nous. Laissons provisoirement de côté ces 
trois dernières escales, puisque le poète, en négligeant de leur 
assigner une place nettement définie par l'apport aux précédentes, 
Ollvre ici quelque marge à la conjecture. Ne considérons que la 
partie de son itinéraire qu'il a jalonnée d'indiscutables repères. 
Elle s'étend sur sept étapes, dont la première, au Portlls Ostien­
sis, a absorbé quinze jours pleins - tel' quinque diebus - mais 
dont les six autres - Centumcellae, Portlls Herculis, Umbro, Fa­
leria, Populonia, Vada - se répartissent, à raison d'une escale 
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par jour, sur les six jours suivants. Il est clair, par conséqu.ent, 
que, s'il était possible de dater l'une d'entre elles, on rétablirait 
du même coup la chronologie absolue de toutes les autres, et c'est 
bien à quoi, et à juste titre, s'est ingéniée la critique moderne, 
mais elle a débuté, dans cette voie excellente, par un faux pas. 

Depuis Scaliger, en effet, on admet que Rutilius a quitté Rome 
à l'équinoxe d'automne. 

Et iam nocturnis spatium laxa~e/'at horis 
Phoeblls ... (l, 183-184). 

Les anciens fixaient au 24 septembre l'équinoxe d 'automne. Sca­
liger, en conséquence, admet que Rutilius, ayant laissé Rome le 
24 septembre, s'est embarqué au pO/,tus Ostiensis le 9, ou mieux le 
10 octobre. D'autres, pOUl' échapper aux difficultés que soulève ce 
comput et que nous signalerons tout à l'heure, prêtent à Rutilius 
leurs connaissances astronomiques et avancent le départ de Ruti­
lius de dèux ou trois jours, comme l'équinoxe même. « Il est pro­
bable, écrit Vessereau, que Rutilius quitta Rome le 21 ou le 
22 septembre, ce qui reporte son embarquement au 6 ou 7 oc­
tobre 1. » Et Vollmer partage textuellement cette opinion: « Ru­
tilius wird am einundzwanzigsten oder am zweiundzwanzigs­
ten September Rom vel'lassen haben 2.. » Or, il n'est que de se 
reporter aux vers précités, fondement exigu et vacillant de toute 
cette construction, pOUl' comprendre qu'ils ne sauraient la sup­
porter. Le poète n'y dit point être sorti de Rome le jour de l'équi­
noxe. Il l'appelle qu'il s'est mis en route, alors que déjà Phoebus 
avait laissé du champ aux heures nocturnes, A l'équinoxe, comme 
eùt dit M. de la Palisse, les nuits s'équilibrent avec les jours. 
Quand Rutilius a pris congé de la Ville Éternelle, les nuits étaient 
devenues plus longues que les jours; et le plus-que-parfait dont a 
usé le poète - laxa~erat - marque avec force que cet allonge­
ment des nuits était accompli depuis quelque temps déjà. Ce n'est 
donc, évidemment, ni le 21, ni le 22, ni le 24 septembre, mais 
quelques semaines après, alors que le raccourcissement des jours 
était déjà devenu sensible. Les vers auxquels on a voulu attacher 
une date déterminée, sans d 'ailleurs parvenir à s'accorder sur 
elle, ne renferment, à les interpréter correctement, qu'un te/'-

1 . Vessereau, op. cit., p. 25Î. 
2. Vollmer, Loc . cit., c. 1251. De même Ussani, ioc. cit., p. 213. Le 24: sep­

tembre est indiqué, entre autres, par Philocalus comme jour de l'équinoxe . 

'f 
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minus a quo, assez vague et flottant lui-même. Force nous est de 
chercher mieux. 

L'indication ferme que l'équinoxe d'automne nous refuse, je la 
demande pour ma part au spectacle qui a frappé Rutilius , à Fale­
ria, au quatrième jour de sa traversée , au dix-neuvième jour de 
son départ à Rome. « Alors , aux carrefours de cette rustique 
bourgade , les paysans hilares se délassaient de leurs fatigues par 
des réjouissances sacrées: c'est, en effet, ce jour là qu 'Osiris , 
enfin ressuscité , fait lever la féconde semence pour des moissons 
nouvelles » : 

Et tum (orte hilares pel' compila rustica pagi 
Mulcebant sacris pectora fessa iocis : 

Illo quippe die tandem revocatus Osiris 
E x citat in (ruges germina laeta novas 

(I, 373-376). 
Qu'on parvienne seulement à situer à sa vraie place , sur le calen­
drier religieux de l'Empire romain , cette fête des semailles du 
culte osirien , et le problème sera résolu. 

01', il est relativement aisé de la reconnaître sans chance d 'er­
reur et de la dater en toute sécurité. 

Sur le temps normal des semailles dans l'Italie ancienne, point 
de doute , c'est le mois de novembre. Là-dessus les préceptes des 
agronomes concordent avec le témoignage des éphémérides popu­
laires que l'épigraphie nous a conservées. On lit, sur l'inscription 
romaine appelée Menologium rusticum Colo.tianllm : mensis novem­
ber: sementes triticariae et ho/'diar(iae) - mois de novembre, se­
mailles du froment et de l'orge 1. Virgile a mis en forme de doc­
tl·ine la pratique de ses compatriotes: « Si c'est pour le froment 
et les robustes gerbes de l'épeautre que vous labourez la terre, si 
vous ne souhaitez qu'une riche moisson d 'épis , attendez pour en­
semencer vos sillons que les Atlantides se couchent à l'aurore » 

At si triliceam in messem robllstaqlle ( ar/'a 
Exercebis humum solisque instabis aristis, 
Ante tibi Eoae Atlantides abscondantur 
Debita quam sulcis committas semina 2 . 

Les filles d'Atlas se confondent dans ces vers des Géorgiques avec 
les Pléiades dont la constellation, associée à celle des Hyades, 

1. C. 1. L. , 12 , p. 280 = VI , 2305 = Dessau, 87(j,5. 
2. Virg., Georg., 1, 219 et suiv. 
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leurs célestes voisines et leurs sœurs de la mythologie, est appe­
lée en latin Vergiliae. 01', pal' une tradition constante, les anciens 
espaçaient le coucher matinal de ces étoiles - Inatutinlts occaslls 
Vel'giliarum - du 26 octobre où il commence, selon Columelle 1, 

et le 11 novembre où il s'achève, selon Pline 2 . C'est lui qui in­
dique au semeur que le moment est venu de remplir sa tâche: nos 
incipiemlls a sementiblls frumenti, ~e"gilial'um occasu matutino 3; 

et au IVe siècle le XIIe livre de Palladius, consacré au mois de 
novembre, s'ouvre pal' les mots : llo~enzbri mense t,.iticum sere­
mus et far, satione legitima et semente solemni. Dans ces condi­
tions, on doit bien penser que c'est aussi en novembre que les 
paysans de l'Italie antique célébraient la fête de leurs semailles. 

Si l'on en croit Rutilius, ceux de Faleria l'associaient au culte 
d'Osiris, et ils s'abandonnaient à la joie d'avoir enfin retrouvé le 
dieu par qui germent les semences et grandissent les futures 
moissons. Or, pl~écisément, les Nlenologia rustica, auxquels je fai­
sais allusion tout à l'heure, assignent au mois de novembre la 
« trouvaille» d'Osiris. - « Mensis No~ember ... [h]euresis q• » Puis­
sance d'attraction de la religion hellénistique d'Égypte! Elle s'est 
répandue jusque chez les paysans latins, et, pendant des siècles, ils 
ont voué à ses mystères un invariable attachement. Les Menologia 
l' lI stlca où s'inscrit, sous son nom grec, l' heuI'esis osirienne, ont 
été gravés au 1er siècle de notre ère. Au ve , le texte de Rutilius 
est là pour attester qu'elle se fêtait toujours, dans les moindres 
bourgades, avec la même allègre ferveur. 

Les rites originels nous en sont connus par le chapitre 39 du 
traité de Plutarque De Iside et Osil'ide : Osiris disparut au mois 
d'Athyr, car à cette époque les vents étésiens ne souillent plus 
du tout, le Nil s'enfonce dans la terre et laisse le sol à nu, les 
nuits deviennent plus longues, l'obscurité augmente, la puissance 
de la lumière ... paraît comme vaincue. Alors les prêtres, pour 
figurer le deuil d'Isis, recouvrent une vache dorée d'un vêtement 
de lin noir, et ils l'exposent durant quatre jours de suite, à partir 
du 17 de ce mois. Le 19 Athyr, quand la nuit est venue, on des­
cend vers la mer. Les stolistes et les prêtres apportent une 

1. Colum., II , 8, 2 : A bsconduntur autent altero et trigesimo die post autumnale 
aequinoctium. 

2. Pline, N . H. , XVIII , 113 : III id(us ) (novembres) Vergiliae occidunt. 
3. Pline, N. H., XVIII , 223. 
q. Cf. supra , p. 189, n. 1. 
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ciste sacrée qui contient une petite boîte en or dans laquelle ils 
versent de l'eau douce. De l'assistance s'élève alors une clameur 
et tous crient qu'Osiris vient d 'être retrouvé 1. 

De ce passage, il ressort que la fête de la trouvaille dure quatre 
jours: Osiris est censé perdu pendant les trois premiers, le 17, 
le 18, le 19 Athyr; il est censé retrouvé au soir du 19 Athyr; et 
il est nécessaire, pour compléter le quatl'iduum dont parle Plu­
tarque, que le lendemain, soit le 20 Athyr, ait été consacré aux ré­
jouissances qu'a provoquées la réapparition divine. D'autre part, 
il résulte d'un autre passage du même traité De lsidc e l Osiride, 
que le mois d'Athyr est pOUl' Plutarque un mois fixe de l'année 
stabilisée d'Alexandrie. Au chapitre 69, il a pris soin de le dé­
terminer: Athyr, nous enseigne-t-il, c'est le mois des semailles 
appelé Pyanepsion par les Gl'ecs. Pour Plutarque, par consé­
quent, Athyr, comme Pyanepsion , commence en un jour qui cor­
respond à la mi-octobre pour finir à la mi-novembre du calendrier 
julien 2. D'où il paraît suivre que, selon Plutarque, les fêtes osi­
riennes qu'il a décrites duraient du 31 octobre au 3 novembre: le 
31 octobre, le 1er et le 2 novembre, les Égyptiens pleuraient la 
disparition d'Osiris; ils le retrouvaient à la nuit tombante du 2 no­
vembre; et ils passaient en liesse la journée du 3 novembre. En 
Égypte, selon Plutarque et de son temps, la fête d'allégresse 
tombait, à ce qu'il semble, le 3 novembre. 

Elle s'est maintenue aux époques suivantes. Elle a émigré en 
Italie. Mais en changeant de théâtre et de calendrier, elle a con­
servé sa place immuable dans le mois des semailles et des pluies mé­
ditel'l'anéennes. Dans son traité De jlfensibus, le Byzantin Lauren­
tius Lydus notera encore : 'tn 7tpO 'tccrcrdpwv xcû 'tptWV Nwvwv Noc!l.ôpewv, 

Èv 't4> vat(> 't~ç "lcrtooç crulL7ttpacrlLa 'tW'i ÉOp'twv 3 : le 2 et le 3 novembre, 
dans le temple d'Isis, accomplissement des fêtes. Ainsi, le 2 no­
vembre, les dévots continuaient au Bas-Empire de pleurer, dans 
la perte d'Osiris, la mort de la nature entière; le 3, ils conti­
nuaient de saluer sa trouvaille comme le gage du renouveau du 
monde, et ils se livraient, en son honneur) à de tels transports 
que, de la religion d'Attis, où des hilal'ia étaient consacrés depuis 
le règne de l'empereur Claude, la joie en passa à l' heuresis osi-

1. Je modifie à peine la traduction de M. Mario Meunier, Paris, 1924, p. 130. 
2. Il n'en faut pas davantage pour ruiner les déductions de Mommsen repro­

duites par Wissowa , Religion u. Kultus deI' Ramer 2 , p. 353-354. 
3. Lydus, De Mensib . , IV, 148, p. 166 Wuensch. 
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rienne. Au ne siècle de notre ère, Philocalus assigne sur son ca­
lendrier le troisième jour des nones de novembre, soit le 3 no­
vembre, aux HILAHIA, avec lesquels elle se confond alors et dont 
l'écho se répercute dans les vers de Rutilius Namatianus : 

Et tum (orte HILARES pel' compita rustica pagi ... 
(l, 373) . 

Enfin, nous tenons ici le point immobile où suspendre le déve­
loppement du voyage raconté par le poète. A Faleria, Rutilius est 
survenu au beau milieu des htlaria de l'heuJ'esis. C'est dire qu'il y 
débarqua un 3 novembre, et comme cette escale termine le qua­
trième jour de sa traversée, il a laissé le Port us Ostiensis à l'aube 
d'un 31 octobre , et il est sorti de Rome quinze jours auparavant, 
un 16 octobre, par conséquent. Cette conclusion effarouchera 
peut-être par sa rigueur , mais d 'autres détails du poème, que la 
chronologie traditionnelle éprouve tant de peine à expliquer et 
maintenir, vont la confirmer de leur convergence spontanée. 

Examinons les plus instructifs. 
10 Pendant son attente dans le Portas Ostiensis , Rutilius , non 

sans surprise, a perçu dans le lointain l'écho des jeux du Cirque. 
Les acclamations qu 'il entend redoubler lui annoncent que les gra­
dins sont combles: 

Saepius attonitae resonant Circensibus aures 
Nantiat accenSllS plena theatra fa~or 

(l , 201-202) . 
Or, en septembre , les calendriers du Bas-Empire n'indiquent 

de l((di circenses qu'avant l'équinoxe. Philocalus , en 359, en note 
encore le 20, le 21 et le 22 du mois. Polemius Silvius, en 448, n'en 
note plus que le 20 septembre. Après quoi, ni l'un ni l'autre n 'en 
connaissent plus avant le 10 octobre. C'est pour s'accorder avec ces 
témoignages que Vessereau et Vollmer ont refoulé l'équinoxe SUI' 

le 21 ou le 22 septembre, à la moderne. Mais si, de la sorte, ils se 
sont mis en règle avec Philocalus, ils restent en délicatesse avec 
Polemius Silvius, et contreviennent, de toute façon, à l'indication 
formelle des textes anciens, unanimes à dater l'équinoxe d'au­
tomne du 24 septembre. Respectueux de cette affirmation, Scali­
gel' avait attendu le 24 septembre pour mettre Rutilius en route. 
Mais comment le poète aurait-il pu entendre au Po/'tus, s'il n'y est 
arrivé que le 24, le fracas de spectacles qui remontent au 20, au 
21 ou même au 22 septembre? A partir du 10 octobre, au con-
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traire, nous n'avons que l'embarras du choix entre les ludi cir­
censes inscrits aux calendriers: ludi Alemannici circenses, le 10; 
ludi A llgustales circenses, le 11; llldi loris cil'censes, le 18; ludi So­
lis circenses, le 22; ll/di adrentlls Diri circenses, le 29 octobre 1. A 
parcourir cette énumération on conçoit aisément que Rutilius , 
séjournant au POl'tus Ostiensis du 16 au 30 octobre, y ait eu plu­
sieurs fois l'occasion de tendre l'oreille aux rumeurs qui, pen­
dllnt cette période, s'élevaient de la foule qui remplissait le Cirque 
romaIn. 

20 Rutilius aurait voulu quitter tout de suite le POl'tus Ostien­
sis. Mais il y fut bloqué par le mauvais temps et dut y attendre la 
première embellie ramenée par la nouvelle lune : 

Dam meliol' lllnae fideret allra norae. 
(l, 206). 

Les érudits ont naturellement cherché au ciel de l'an 416 cette 
lune bienfaisante. Corsini l'a trouvée le 7 octobre, Zumpt le 8, Sca­
liger le 9, et M. Vessereau n'a pas essayé de les départager 2. Aussi 
bien ces contradictions ne le gênaient-elles point, puisqu'il place 
l'embarquement de Rutilius au 9 octobre ... 416. Mais puisque, 
nous l'avons vu, Rutilius n'a quitté Rome qu 'un an plus tard , les 
recherches de Scaliger, Corsini et Zumpt sont également stériles, 
et ruineuses les conclusions que M. Vessereau en a déduites après 
eux. Tous les calculs sont à recommencer sur la seule base qui 
nous soit dorénavant accordée : celle de l'an 417. Or, en 417, 
dont l'épacte est définie pal' le chiffre 18 3, la nouvelle lune s'est 
levée le 27-28 septembre, trop tôt pour nous permettre de retar­
der au 8 ou 9 octobre l'embarquement qu'elle a favorisé, et le 
26-27 octobre 4, soit juste à point pour apaiser les flots auxquels, 
selon notre propre calcul, Rutilius s'est enfin confié à l'aube du 
31 octobre. 

Ainsi les indices ;:' que la chronologie régnante est accoutumée 

1. Cf. Wissowa, Religion u. Kultus der Romer 2 , p. 589. Polemius Silvius en 
note sans interruption du 27 au 29 octobre. 

2. Vessereau, op. dt ., p. 256. C'est Corsini, d'ailleurs, qui avait raison; voir les 
tables de Grattan Guinness citées ci-après. 

3. Giry, Manuel de Diplomatique , p. 184. 
4. Cf. les tables de Grattan Guinness, Creation centred in Christ, Londres, 1896, 

II, p. 340. 
5. Il y en a d'autres d'ailleurs. Je n 'insiste pas sur la mention des Chelae (v. 156) 

ou « pinces du Scorpion », car si le signe du Scorpion ne vaut qu'à partir du 
19 octobre, il est possible que les pinces du Scorpion remplacent ici la Balance, 
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d'invoquer se retournent contre elle. Ils vérifient notre propre in­
terprétation; et , décidément assurés que Rutilius a relâché à Fa­
leria le 3 novembre 417, nous restituerons désormais son em­
ploi du temps ainsi qu'il suit: 

1. Départ de Rome et arrivée au POl·tus = 16 octobre 417. 
2. Départ du Portus = 31 octobre 417 (à l'aube) . 
3. Escale de CentUlneellae = 31 octobre 417 (après midi) . 
4. Escale de POl'tuS Herculis = 1 e l' novembre 417. 
5 . Escale de l'Umbro = 2 novembre 417. 
6. Escale de Faleria = 3 novembre 417. 
7. Escale de Populonia = 4 novembre 417. 
8. Escale de Vada = 5 novembre 417. 

A partir de là les voies de Rutilius sont quelque peu brouillées. 
Tandis que jusqu'alors il avait franchi autant d'étapes qu'il avait 
compté de jours, il fut dorénavant contraint de compter avec l'état 
de la mer: le rythme, auparavant uniforme, de ses traversées se 
brisa contre le mauvais temps et la houle. 

Pour demeurer fidèle à son programme, il aurait dû quitter 
Vada le 6 novembre au matin. Il n'en put rien faire: de l'ouest 
s'était levé un violent Corus, qui lui interdit de reprendre la mer 
aussitÔt: 

lllie me rapidus eonsistere Corus adegit 
(l, 463) . 

Hébergé pour la nuit dans la villa que possédait à Vada le Cae­
cina Decius Albinus qui, en 414, lui avait succédé à la préfecture 
de la Ville, il y éprouva bientôt la consolation d'y être rejoint le 
lendemain par l'un de ses plus chers amis, Victorinus, de Tou­
louse (l, 493 et suiv. ) . « Pendant que je l'embrassais, écrit cet 
homme sensible, j'oubliais les vents contraires : il me semblait 
jouir déjà d'un avant-goût de ma patrie» : 

Hune ego eomplexus ventorum adversa fefelli : 
Dum videor patriae iam mihi parte frui 

(l, 509-510). 
La rencontre des deux « compatriotes» ne semble pas, du reste, 

Libra, dont le signe in tcrvient un mois plus toto Mais le vers 187, occidua infido 
dum saevit gurgite Plias, implique que les Vergiliae inclinent vers leur couchant, 
qui, nous l'avons vu, commence au 26 octobre (cf. supra, p. 190, n. 2). 
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s'être prolongée. Rutilius l'abrège en ce vers d'une jolie précio­
sité : 

l'empestas dulcem fecit amara mOl"am. 
(1,492). 

« L'amère tempête nous valut un doux retard ... ». 

Et c'est aussitôt après avoir serré Victorinus dans ses bras 
qu'il renoue le fil de son odyssée, et remonte à son bord, aux pre­
miers feux du jour: 

Lutea protfllerat slldos aurora iugales 
Antennas tencli liUoris aura iubet 

(l, 511-512). 
Tout lecteur non prévenu partagera l'impression de M. Vesse­

l'eau 1, que la halte de Vada n'a pas dépassé un jour, et que dans 
la matinée du 7 novembre Rutilius, de nouveau, voguait sur la 
Tyrrhénienne. Dans l'après-midi, il abordait, au port de Pise, 
dans la villa de Triturrita, préparée pour l'accueillir: 

Inde Triturritam petimus ... 
(1,527). 

S'il n'eùt écouté que la prudence, il eùt, sans tarder, poursuivi 
sa route, car le vent d'est lui promettait, sous un ciel limpide, 
une navigation favorable: 

Tempora nafJigiis clarus reparafJerat Eurlls 
(l, 541). 

Mais, chez Rutilius, l'envie l'emporta de visiter Pise où s en­
geait une statue de son père Lachanius, et d'y revoir le Trévire 
Protadius. Il remise ses embarcations dans un abri sûr et se fait 
tout de suite conduire, par le chemin des piétons, jusqu'à la ville 
VOISIne: 

Puppibus ergo meis fida in statione locatis, 
Ipse fJehor Pisas qua solet ire pedes 

(1,559-560). 
Rutilius a donc négligé provisoirement l'hospitalité qu'on lui 

offrait à Triturrita, et il s'est rendu aussitôt à Pise, où il a couché 
probablement le 7 au soir. La journée suivante s'est écoulée à 
Pise où, sûrement, il avait donné rendez-vous à Protadius, dont le 
domaine, qu'il ne cite que pour mémoire et sans l'avoir parcouru, 
était situé assez loin de là, en Ombrie 

Substituit patriis mediocres Umbria sedes, 

(1,551), 
1. Vessereau, op. cit., l, p. 266. 

_ __ ~I 
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et où, d'ailleurs, il a eu tout le temps de contempler le monument 
dressé à la gloire de son père. Après quoi, et sans transition, il 
nous raconte son retour à Triturrita, qui s'est effectué, de toute 
évidence, le soir même, soit le 8 novembre. Mais, dans l'intervalle, 
le vent avait tourné. L'Africus, le Liheccio d'aujourd'hui, s'était 
déchainé, forçant Rutilius à différer son l'embarquement. Con­
séquent avec lui-même, M. Vessere~u qui a situé au 15 octobre le 
séjour à Pise 1, et qui se voit obligé , par une indication astrono­
mique sur laquelle nous aurons tout à l'heure à revenir, à refou­
ler sur la fin de la première quinzaine de novembre le départ de 
Tl'itunita, conclut que la station en ce lieu a duré tout un mois 2• 

Mais cette conclusion, logique par rapport au système de M. Ves­
se"l'eau, est démentie pal' les vraisemblances et par le texte du 
poème. Si le séjour au port de Pise avait duré deux fois plus de 
temps que le séjour au POl'tlfS Ostiensis, quatre fois plus de temps 
que tout le reste du voyage, Rutilius, assurément, n'aurait pu ou­
blier des délais aussi insolites et nous en eût dit un mot. Au con­
traire, il traitc ce second retard à peu près comme auparavant 
celui de Vada. Ces deux arrêts forcés on t dû être de longueur 
sensiblement analogue. Celui de Vada , qui tient en vingt vers (l, 
491-510), avait demandé trente-six heures et fut coupé pal' la 
visite de Victorinus. Celni de Tritul'l'ita , raconté en trcnte et un 
vers, est rempli par la narration d'unc chasse au sanglier (1,615-
630) et par la description de l'ouragan (1, 630-644) . Ce fu t, appa­
remment, l'affaire de deux jours pleins, tout au plus. 

Aussi bien, une tempête d'Africus qui sévit pendant un mois 
d'affilée ne s'est-elle jamais vue. En la laissant s'apaiser au bout 
de trois jours, on rentre au contraire dans les conditions habi­
tuelles où se produisent les bourrasques de libeccio. Si celle dont 
a pâti Rutilius s'est déclarée, comme il le dit, pendant qu'il se 
promenait dans Pise, c'est-à-dire le 8 novembre, elle a dû , nor­
malement, tomber au soir du 10 novembre, et c'est, partant, le 
11 novembre au matin que s'effectua la dernière traversée dont 
nous parle Rutilius, celle qui l'a amené du port de Pise en celui 

de Luna: 
Ad",ehùnur celeri candentia moeniu lapsu; 

NOl7u'nis est auctor sole COl'71sca soro!' 
(II, 63-64). 

1. Vessereau, op. cil., p. 267 . 
2. Ibid., p. 268. 
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Car c'est SUI' cette périphrase recherchée, et cette VISIOn de ra­
dieuse blancheur, que Rutilius nous abandonne ... 

En résumé, s'il nous est interdit de jalonner la suite de son iti­
néraire avec la même certitude que le commencement, il paraLtra 
plausible d'en dater les derniers incidents ainsi qu'il suit: 

Bourrasque de COI'US à Vada : 6 novembre 417. 
Départ de Vada; a1'l'ivée à Triturrita et à Pise: 7 novembre 417 . 
Visite de Pise et l'encontre avec Protadius; commencement de 

la bourrasque d'Africus : 8 novembre 417. 
Retour à Triturrita : soir du 8 novembre 417. 
Chasse au sanglier: 9 novembre 417. 
Continuation et fin de la bourrasque d'Africus : 9 et 10 no­

vembre 417. 

Départ de Triturrita et arrivée à Luna: 11 novem bre 417. 

A quoi bon, dira-t-on peut-être , à quoi bon épiloguer sur de 
pareils détails? Ces données minuscules et contingentes ne seron t 
jamais que conjecturales; et, au surplus, on ne distingue poin t 
en quoi elles pounaient bien in téresser la personnalité de l'homme 
et l'intelligence de son ouvrage. 

Mais , d'abord, je crois que Rutilius nous procure incidemment 
le moyen d'éprouver e t confirmer ces hypothèses; et ensuite je 
suis convaincu qu 'il suffit d'en établir la vérité pOUl' éclairer 
l'énigmatique figure de l'auteur et rénover notre conception de 
son poème. 

Dans le tableau de la tempête qu'il a subie dans le port de Pise 
avant de cingler vers Luna, Rutilius a inséré toute une savante 
digression : 

Iam matutinis HYADES occasibus udae; 
Iam latet hibe/'no conditus ùnbl'e LEPus 

Exigu um l'adiis, sed magnis fluctibus, asl/'um, 
Quo madidam nllllus narita linquit hUlnum; 

Na/J'lque pl'ocelloso subiungùul' ORJONI, 

Aestifel'umque CANEM l'oscida praeda fugit. 

(l, 633-638) . 

« Déjà le matin se couchent les Hyades chargées d'eau; déjà 
disparaît sous des pluies de tempête le Lièvre, astre aux faibles 
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l'ayons, mais puissant à soulever les flots et capable d'empêcher 
les marins de quitter la terre qu'il inonde; c'est qu'il est le voisin 
immédiat de l'orageux Orion, et il fuit, proie humide, devant 
l'ardente chaleur du Chien ... » 

Il y a là tout un petit cours d'astronomie météol"ologique. Mais 
dans sa hâte à étaler sa science, Hu tilius a l'approché des dates 
qui s'excluent. Que l'on consulte plutôt les tables de BoU : le 
coucher du Chien a lieu le 7 décembre, celui d'Orion le 3, celui 
du Lièvre le 21 novembre 1. Il est clair que toute cette nomencla­
ture a été déclenchée pal' l'évocation des Hyades, auxquelles ces 
diverses cons tella tions succèdent sur la carte du ciel et dans leurs 
mouvements apparents. Le coucher des Hyades importe seul, et 
c'est là rindice chronologique auquel nous devons nous attacher 
exclusivement. Filles d'Atlas, comme les Pléiades, contiguës aux 
Pléiades SUl' la voûte étoilée, les Hyades obéissent au commun 
destin des A tlantides , dont parle Virgile et que les au teurs latins 
désignent communémen t sous le nom de Vergiliae. Comment, 
d'ailleurs, distingu erait-on leurs vertus et leurs l'évolutions ? Se­
mez au temps du coucher des Hyades , conseillait déjà Hésiode 2. 

Au temps du coucher des Pléiades, l'épètent Virgile et Colu­
melle 3. Sur le ciel d 'Athènes , les Pléiades disparaissent au ma­
tin le 8 novembre, les Hyades le 11; sur celui de Home, les 
Hyades s'évanouissent le 10 et les Pléiades le 13 novembre 4. A 
l'ordinaire, les Latins fixent au 11 novembre la fin du coucher des 
Vel'giliae: tertiUln id((s (no(}cmbl'es) Vergiliae occidunt 5• Ce calcul 
conventionnel coïncide trop exactement avec la date que, par une 
autre voie, nous sommes parvenus à assigner à la dernière escale 
de Rutilius pour ne point la confirmer avec éclat: le poète a bien 
accompli la dernière des étapes où nous puissions le suivre en­
core, celle de Pise à Luna, le 11 novembre. 

Or, pour toute l'antiquité, le 11 novembre a marqué l'arrêt 
obligatoire de la circulation maritime. POUl' Euripide déjà, le 
coucher des Hyades en donne le signal aux matelots : VtXu:O,Otç 

1. BoIl, s. VO Fix sterne, P. W., VI, c. 2l.i29-2l.i30. 
2. Hés ., Trav., 615 (nommées avec les Pléiades). 
3. Cf. supra, p . 190, n. 1 et 2. 
4. BoIl, loc. cit. Ses tables nous reportent il 430 av .• J.-C. pour Athènes; 4,5 av. 

J .-C. pour Rome. 
5. Pline, N . H., XVIII, 313. Les Hyades sont spécialement désignées sous le nom 

de Suculae. 
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O":lq;éO"'ttX'tov O"'tJtJ.ÛOV 1. Huit siècles plus tard, dans le temps même où 
vit Rutilius, V égèce atteste que telle est touj ours la réalité : le 
coucher hivernal des VergiZiae, écrit-il, bouleverse la navigation: 
en conséquence de quoi, depuis le 11 novembre jusqu'au 10 mars, 
les mers sont fermées : nayigia conlu,.bal Vergiliarum hiemaZis 
occasus : e.r. die igitllr tertio idus Iwyclnb,.es llsque in diem SeJ:lllln 
idus mal'tias maria clauduntul'2. 

Dans ces conditions, serait-ce le hasard d'une mutilation acci­
dentelle qui nous aurait dérobé la fin du poème de Rutilius? J'en 
doute, d'autant plus que le début embarrassé du livre II, les hé­
sitations qu'il exprime montrent que Rutilius le commençait en 
sachant d'avance qu'il ne le pourrait conduire aussi loin que le 
premIer: 

Portimur lrepidum pel' opuscuZa bina ruborem 
Quem satius rueral sustinuisse semeZ ... 

(II, 9-10) . 

Point n'est besoin de supposer que les derniers feuillets du ma­
nuscrit que le larcin de Bonneval Pacha nous a ravi , ou les 
derniers feuillets de son archétype furent jadis arrachés. A plus 
forte raison, est-il 'superflu de s'approprier le petit roman que 
VoUmer ridiculise à bon droit et suivant lequel Rutilius aurait 
péri en cours de route, sorte de Camoëns infortuné dont on n'au­
rait sauvé que des Lusiades interrompues 3. La vérité est moins 
dramatique et plus spirituelle. Rutilius, dans la paix finalement 
retrouvée par la voie de terre de ses propriétés gauloises, a ver­
sifié de loisir le récit de sa traversée initiale, et il a cherché à lui 
imprimer l'allure d'une improvisation poursuivie, au jour le jour, 
de station en escale. M. Vessereau a été dupe de l'artifice 4• M. de 
Labriolle~ avec beaucoup de finesse, nous a prémuni contre cette 
illusion. Il me paraît toutefois probable que le Gaulois, né malin, 
ait désiré la faire naître; et le secret de ses intentions se dé­
couvre dès qu'on remarque que son récit s'arrête net le jour 
même où la fermeture annuelle des mers mit fin tout d'un coup à 

sa navigation. 

1. Euripide, Ion., 1156. 
2. Végèce, IV, 39. 
3. Cf. Vessereau, op. cit., p. 347; VoUme!', op. cit., loc . cit ., c. 125t. 
4. Vessereau, op. cit., p. 275. 
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